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Ï'rÈRES  et  amis, 

Nous  venons  vous  entretenir  une  fécondé  fois , & ^ 
vous  dénoncer  une  municipalité  dont  il  a été  déjà 
queftion  dans  cette  tribune.  On  peut  rappeler  encore  à 
foh  fujet  ce  qui  a été  dit  il  y a trois  mois  par  M.  Mi- 
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rabeau,  préfident  de  eette  aflemblee.  Ëhl  Mejfieurs  j 
que  vouU’^-vous  en  faire  ? cette  municipalité  rame  en  fens 
contraire  de  la  révolution-? I • ; . ■ 

Vous  avez,^pprls  par  la  leduie  d’une  .adrefle  fem- 
blabie  à celle  qni  a été  préfentée  a l’Affemblée  natio- 
nale^ que  cette  municipalité  finguliètemérit  attachée 
à M.,  Benkier  commandant  de  la  garde  nationale  , 
a fait  afficher,  fous  le  nom  faftueux  Aq , proclamation ^ 
uh  de  ces  arrêts  de  propre  mouvement  f portant  défenfe 
aux  citoyens  de  faire  connoitre  leur  vœu  par  la  voie 
de  Fimpreffion.  Cette  prpclarnation  ^porte  ,un  carac- 
tère plus  étonnant  encore,  puifqu’èllè  rend  les  au- 
teurs , imprimeurs  & diftributeurs  perfonnellement 
refponfables , ce  qui  annonce  la  prétention  tyrannique 
d’intercepter  la  libre  circulation  des  penfées,  & de 
ravir  ainli  cette  refîbuî'ce  précieufe  dont  Fufage  ab-* 
foiu  efl:  un  des  bienfaits  de  la  conffitution. 

Cet  ade  d’autorité  municipale , a été  blâmé  vive- 
ment au  milieu  de  nous.  Comment  approuver  un 
a^^e  pareil  k ces  anciennes  déclarations  miniftérielles 
6c  arbitraires , qui  venolept  jetter  au  milieu  des  citoyens 
le  découragement,  arrêter  le  cours  de  là  juffice  ? 
La  proclamation  leur  reiTembl©  par  la  contexture',  le 
ton,  la  couleur  ôc  les  mots  ; 6c  il  efl:  odieux  que,  dans 
ces  premiers  mofuens  du  règne . de  la  liberté  , on 
veuille  rappeler  encorp  des  fouvenirs  qui  .l’outragent 
6c  la  déshonorent.  Malgré  les  .efforts  de  nos  ennemis 
le  noble  fentiment  qui  la  Iputient  ne  fera  que  s’alitnenter 
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& s'accroître*  Ceft  àii  milieu  de  voii.ç , frères  Sc  amis , 
qu’il  viendra  chercher  fa 'force  , Sc  qu’il  eft  sûr  de 
trouver  un  appui.  Laifl'er  iubfifter  plus  long-temps  de 
funeftes  abus , ôc  ne  pas  vous  en  prévenir,  ce  feroit  fe 
rendre  coupable  Sc  complice  des  prévarications  qui 
pourroiént  en  être  la  fuite:  Voyez  jufqu’à  quel  point 
on  cdnferveéci  le  goût  de  cet  ancien  régirr^e  obfcur 
Sc  perfide  dans  la  conduite  des  affaires  , Sc  quel  art 
on  emploie  pour  combiner  l’intention  d’enfreindre 
les  idis  conftitutionnelles , en  feignant  de  conferver 
lesi  apparences  de  la  plus  parfaite  foumiffion  ! Au 
moment  même  oùhous  portons  la  parole  au  milieu  de 
VOUS-,  plus  de  quatre  cents  citoyens  demandent , par 
une  pétition  régulière , que  les  ferions  foient  convo- 
quées, afin  ‘ qu’on^çdnnoiffe  encore  quel  degré  de 
confiance  peut  être  donné  au  commandant  de  la 
gardé  nationale , depuis  l’affaire  de  Seilevue  du  5 mars 
dernieî^',;OÙ  il  s’eft  fi  mal  comporté;'  Sc  la  demande 
de  ces  citoyens  eft  écartée  par  l’effet  d’une  taélique 
qui  couvre  le  deffein  'd’éluder  les  décrets. 

: Lé  bureau  municipal  raffemble  fur  lui  feul  tous  les 
pouvoirs"  que  la  loi 'a  fi  juftement  partagés,  Sc  il  ne 
çomitlunique  point  au  confeil  ce  qu’il  a intérêt  de  ne 
point*  préfenter  à fa  décifion.  Ce  même  confeil  s’at- 
tribue "auffi  le  droit  de  juger  définitivement  des  objets 
qutdôitent  être  portés  au  confeil  général  de  la  corn- 
Ui'une',  Sc  l’on  ,n’y  écoute  pas  les  réclamations  moti- 
vées de -plufieurs  officiers  municipaux,  qui  me  ceffent 
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de  rappeler  îa  loi  êc  d’invoquer  fon  exécution.  Il  y 
â un  chemin  couvert  qui  conduit  fecrétement  du 
biîteau  municipal  à un  autre  bureau  du  département 
^ Ion  afFede  d’ignorer  que , dans  le  cas  même  où 
cette  pratique  feroit  permife,  il  faudroit,  aux  termes 
des  Décrets  5 confulter  le  diftrid  & obtenir  fon  avis. 

De  ce  point  concentré  d’une  adniiniftration  qui  veut 
tout  ufurper,  tout  méconnoitre , ne  peuvent  émaner 
que  des  ades  dangereux  pour  la  liberté ^ c’éft-à-dire 

contraires  à nosloisbienfaifantes.Nousvousprométtbns: 

de  faiie  tous  nos  efforts  pour  combattre  ces  ufurpations. 
Les  affaires  qui  intérefîent  les  citoyens  réunis  en  aflem- 
blées  conflitutionnelles , doivent  être  traitées  fuivant 
la  hiérarchie  des  pouvoirs.  II  ne  convient  pas  qu’un 
bureau  municipal  fafîe  ainfi  dévier  ce  qui  eft  de  nature 
à être  fournis  au  jugement  de  la  commune  , comme 
ie  portent  les  termes  exprès  de  la  loi  , que  nous 
voulons fiiivre;  nous  en  avons  fait  le  ferment,  êc  nous 
le  tiendrons. 

Ce  qui  concerne  M.  Berthier  eft  une  affaire  de  ce 
genre  ; notre  dernière  lettre  imprimée  à ce  fujet,  & 
qui  vous  a été  envoyée  comme  à toutes  les  fociétés 
affiliées,  a fait  connoitre  fes  iniquités  ; nous  les  avons 
déjà  vouées  à la  flétriffure  de  l’opinion  publique  : mais 
puifque  la  municipalité  a voulu  le  couvrir  de  fon  in- 
dulgence 8c  de  fa  faveur  , en  affichant  une  proclama^ 
tion  qui  défend  toute  impreffion  ; puifqu’elle  a ofé 
rendre  les  auteurs  de  imprimeurs  perfpnneilement  refr 
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ponfables,  en  fe  fervant  pour  cela  de  termes  qui  ne 
convenoient  qu’à  des  defpotes  ou  des  vifirs , nous 
•demandons  que  des  citoyens  qui  ont  déjà  fait  entendre 
le  cri  de  la  vérité,  foie nt  convoqués  en  ferions , pour 
dire  encore  cette  même  vérité  d’une  autre  manière  ôc 
avec  la  même  énergie.  La  requilition  légale  qui  vient 
d’en  être  faite  par  un  nombre  de  plus  de  quatre  cents 
fignataires,  rend  cette  convocation  indifpen fable.  C’eft 
le  confeil  général  de  la  commune  qui  doit  décider 
feul  des  motifs,  Sc  prononcer  d’après  l’examen  qu’il 
en  fera  dans  fa  fagefle.  Ce  droit  n’appartient  donc  pas 
.exclùfivement  au  confeil  municipal,  jl  appartient  en- 
core moins  à tel  bureau  accoutumé  à outre  - paffer 
Tes  pouvoirs,  ôc  à prendre  une  voie  oblique  pour  fe 
concerter  avec  un  autre  bureau  du  département.  ^Agir 
ainfi  , c’efl:  tourmenter  la  loi  pour  fervir  une  pafTion  ; 
& tant  que  nous  découvrirons  ces  ftratagêmes , nous 
-les  dénoncerons,  parce  que  nous  fommes  les  furveiilans 
de  la  loi. 

Vous  voyez  que  les  citoyens  font  froiffés  par  deux 
aêles  municipaux  également  vexatoires.  Nous  defîrons 
nous  entourer  de  vos  lumières  Sc  nous  fortifier  de  vos 
confeils.  Nos  ennemis  font  d’autant  plus  dangereux , 
qu’ils  ont  fadrelTe  de  fe  couvrir  du  mafque  du  patrio- 
tifme.  Ils  ont  confervé  la  grande  vertu  des  cours , la 
fauffeté  ; mais  quels  que  foient  leurs  moyens , rien  r e 
peut  retarder  maintenant  les  progrès  de  l’efprit  public. 
Notre  ville,  célèbre  par  fes  malheurs  ôc  les  grands 
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cvénemens  politiques  dont  elle  a été  témoin  5 fera 
plus  célèbre  encore  par fon'patriotifme;  eh!  qui  doit- 
chérir  la  liberté  plus  que  nous  , nous  qui,  après  avok 
vu  de  fl  près  les  effets  de  lafervitude , & le  vice  con- 
tinuellement  careiTé , avons  été  témoins  des  premiers 
efforts  des  repréfentans  du  peuple  françois , pour  rendre 
à Fhomme  fa  dignité  iufqu’aiors  méconnue  ; nous  qui , 
I dépofitaires  du  berceau  de  laliberté , jouiffons  à chaque 
inftant  du  bonheur  unique  de  comtempier  ce  mémo- 
rable Jeu  de  paume  , monument  éteroel  qui  feul  fuf- 
fooit  pour  rappeler  des  François  à leurs  devoirs , fi  des 
François  étoient  capables  de  les  méconnoître  ? Mais 
notre  reconnoiffance  égalera  le  bienfait;  la  conftitution 
nous  régénère; notre  exiflence  nous  eft  chère,  elle 
fera  confacrée  toute  entière  à laliberté  Scà  laconfti- 
tiition.  - 

Imprimé  par  ordre  de  la  société  de  Paris  ^ 

Alexandre  Beauharnois  , président  ; Massieu  „ 
évéqke  du  département  de  POise  ;G.Bonne-C  ARREREJ 
Prieur  ; Collot-d’Herbois  , secrétaires. 


